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L rTlRE DE M. )ONOSO CORTÈS.

sURi DE- LA socfiTe NOUVELi.l.
M. Donosa Cortês, marquis de Valdegans, ministro

plénipotet re oIeh.la reine n àbel le Berlin, prononça
le 4janvier -lrnior dans le congr:ésEspngnol in discours
mîinorablce que la pîipart les euills catholignes frati-
nises ont rerodUi tLdepUis prsn'en entier. ite cor-

resprtdcoe s'éJit enegagécentro NI. Ionioso Cortès et
M de Montalemibert tui sujet de ce discours, il lété
donnévont1êIlctiti ication Ide la letre sivat qui copl-
ta tdmirale it l. pensc thi discours. Ceux quli
Annt jtger, du point de vue catholiue, les révolu-
tion:, soils et politiques y trouveront le puis grand in-
térêt. Lr. irodncetonîoî a p ter quelque chose à lit beau-
té de l'oiioni l; mais on recoinnaitra bien vite nécai-
imins dîsns cctte production, dl'ailleu:;s fgit'iiive et con-
ftIdet ielle, le cachet d'un les écrivains les plus élégans
Le l lPéninsule :

erl in, ce 26 nai 1849.
M onsiur le Comte,

1.es sympathies d'îun h1ontunî1e tel que -ous. sont la
pl;s helle rcomIlense terrestre des h1um1bls ebrts que
i'ai laits pour relever à sa juse hauteur le principe ca-
tholirlue, consert-itretA cvivificateur des sociéts li-
maines. Mais je et, répondrais pas dignement à ces
syaithies dont je Suis si lier, si je i mie priseninis

ps à vous tel que je suis, ou tel lie je Crois tri. avec
la vêt it sîur les lvres et le cuur Sur la tnai. Ci-la
tme ldai.iit d'auitant plus nécessaire que je 'cai pas oie

jisIu'à présent i'ocrasion el dire lotit ce que je linse
sur ces graves prollmes qui préoccupent aujourtphui
les esprits les plusé minents.

La destinc de 'Plhtuncité est ii mystère profond.
lui a reçu deux explicat ions contrairsci : celle ueliiuvtho-
icisiue ut celle cde la iliilosophie. L'u(sembl de
:cctu dc ces explications cotsttue une civilisatiion
:OitmpIt.Entre ce., lelix civilisations il y a cin abicie
isondible, tnantagonisie absolti. Les tentativos
utes pm uamener oitro elles une transuetion ont été,

ont. et seront toujours va ines. L'une est.P 'iet , l'u-
re est la vérit ;l'ne est le 1tal, autre est le luien.
I est nécessaireo ela ire entre elles in choix suyrice,
m. ce choix fait, de proclhimer Punie et de condiniier
a utre daks outes ses parties. Ceux lui flottent entre
lels du-x, ceux qui aceptent les urincipes del 'uo et
's costquonces de 'ait re, les écleetiques, enfin, sont

udiuncuniés irrémuissiblemlent à lahîurde.
je crois pe la civilisation catholiquo contient le

ion sus mtélange de mail, et que la civilisatio iphilo-
ciquîltte cointient le inal sans mblutge bien.

La cicivilisation catholique enseigue qIe la inatu-
c le lh1omm111e est corroiîpuc et décIue cd'clic mua-
tête radicalo dans sot essCenc et dans toits les

dé ts qui la conîstituc-nt. DMals s t ccrptiion,
'emudmeIt humain n peut inventel hc vérité ni la
lIcoavrir ;ecais il la voit quand oit la lui présente ;
luis scu oOrrtIptioin. la volenttl ne petit. vouloir le bi.'în
i le livre sans securs, et ce secours ni lui vient que
tund elle e-st cssulitte ut couîini e. Cola étatt, il est
;lcir que la liberté de diecussioi conduit itcessati-

ment au ma l. La raison hiniine ne peleut oi la vé-
itM si Une Utorit incHllile et eLnseigm te ni l lui
icuutre. La volonté humaiuc peulit ni vculoir ni
lire le bien, si elle n'est réprimée nar lac riute dle

ieu. Quand lla volonté s'lmcipqe Dienu et qiud
a raison s'mncie de Plglise, lerreur et lu tmal r-
.nei t sais obstacle dlis le modue.

La eivilisattin pilosophique enseigne un contraire
ue laii ntue de Ihonmîte cst. ime ntutiiei-c pcarfilite et
aibe : scine et parhcite dns sou essence et duls les
lmceits ci Ic constituent. Eicnt scin, rentenduiment.

le himme peut voit la vérité, lit discuter, lac décou-
rir. Etant sain, la v eott vout le bien et le lait ii:-
irelleintict. CeCla supposé, il est clair quie l iraison,-

thaidioline à ele.-mmo, ar-ri-cr à coniaitr la v i-
é, tute la vérité ; et que li voloiti, par elle seule,

Slisera forentett le bien ch.<olc. Il es égalclnictt
lir que la solutionI dci grandi lpoblélmo social est le
ompr e ls iens qui comp'ient et assujettissent lt
-aisoi et le libre arbitre de l'comme. Le Mal n'est
ieu dans ces Hotus ;il n'vst ni dans le lib'e arbtitre ni

lans lit mso. Si le al cnsiste à avoir des liens et
e ien à n'ien avoirm pas, la-prbtiou consi rat à n'ent
voir(un!e d'ticune spèce. S'il cn est ainsi, Phn-
uinUit surat ruhitc quande lle niera Dieu, ui est on
ion divin, q iiid elle niri le cotvernement, qui est
on lien politique, quand elle niera: hc piropriété, iqui est
on lin socicl, et qa.'uc c-lle nierc la Iiille, qui est
on lin dometiue. Quiiconqucu n'accee paS totes
es couclusiois se met u deoros de lI civilisation phi-
osophiqui PLt quiconque se met en iehîors de la
ivilistion lhilosophiqu et n'lontr lias dans lu sein
lui cathI ieismtl, icie duans le léscrt di vide.

Du probtióum tiqule passons au problèmneiprati-
lue : de ces dlciux civilisations, laquelle remliportera la
lictoire dans le cours du temps h Je réuols, sans que
ma plmee hésite, scîs qut uin cor tremble, sans (lue
11a raison se trotlble : La victoire appartiendra inon
.lciblement à la civilisation philosopiue. L'huomme
t voulu être libr ? il le secr. il abhorre les liens ? ils
omibenu n poussièire à ses pieds. Un joui, pour ess.-
îer sa Iibto, il a voniIc tuer son iDieu. Ne l'a-t-il pas
*racpp i iI-t-il pas cruifié entre dcnD vuleurst Uos
egiols d'anges sont-elles descentdis du Ciel pour dé-

feici-e le Juste ilqi était à Pagoinie sur la terre ? Eh
bict! ptnrquoidescenîraienl-elles aujourd'hui qu'il
s'agit, uci pas du crucificinent de Diecu, rais ul cîrcci-
fent de Phoinne par l'homine ? Pourquoi cescon-
I raient-eles aujourc'hi, quand notre conscience tous
cet si hAut que dans c-t giade trigédi person ne nO
mérit leur intervention, Ili ceux qui doivent être les
'vietiies, Ili ceux qui doivetit étre les bourreaux ?

Il s'agit ici ci'luni qustion trs grave : il ne s'cagit cie
rien moins que :Ie vérifier quul est le véritable esluit
du catholiciste touclt iles vicissitudes de cette lctic
gcigantesque entre le mlti le bien, où coill disait
scaint Atugutstiii entre la cité de Dieu et la cité diu tmnii-
de. Quant l mîîoi, je tiens pour prouvé et vident qu'i-
ci-bas l mlIal finit toujours par triompher Ii bien ; et
que lic triomphe sur le mal est réservé, si on liu'ex
primer ainsi, à Diin per]-solînellemcienit.

Aussi n'v -t-il aucune périodeb istoriuc qui lie
viemm uabicoutir à une catiastrophe. Li première p-
riode h istorique comrn ce à la créction et aboutit au
dlég qu. Et qie signcific le dèlige ? Detux choses : le
triomphe nuauiîurdli tu icl sur le bienu t le triolil plieSur
niaturel( le Dlieu sur le ial, par le moyen d'une action
directe. pe isoCnel/' et souver<,in <le.

Les thommes ruisse'aiett encore des ncliux cIii dlugo
ccand li même lutte recommerça. Les ténèbres sa-
moucl't à tous les horizon. A la veuie Ie Notre
S-eigneuIr Ila nuit était partout, une nnit éfpnise, palpa-
:ie. Lu Seigneur cst élévéeit croix, et le jour r'evient

pour le nonde. Quc signifi cette griitl catastro-
phu ? Deux lchosis : le triomnphue caturcl dlu mal sut- le
blien et lu trioiphie surnaturell de )ieu sur le ual, par
le imoyen (Pu utii ion drr, personne/e et souemraine.
Que disent ls Ecritures sur a fin du monde l e Ils

disent que :\l'Anchrist sera le maitre de nii-ers et
qu'ilors vienra le jugeme . dernier avec itc dc<rniirc
catastroph. Qce sirnifiera cet'e cautastro 'lie ? Cotmmiite
les auuitres, elle signifiera le iiompcihc naturel dui ial sur
le bien et le tiomphe surcnatur de Dietu sur le mal

pai le moyon d'une action dircte, personnielle et souve-
raile.

Telle est pour moi la pliilosopihie, toute Icti phciloso-
phie de Phistoire. Vico f'ut sur le pint du voir lau
véritù. et il leuût exposé mieux qp e mojMisoi ;is p-
dant bienttt la trace lumineuse, il se trouva enveloppé
de téntbres. Dans la iarit iinfitde des èvncments
limains il i cru clècouvrir un nombre toujours fixe et
restrinidt de frmes poliiqirue itc sociales. Poitr démon-
trer son reur il sifflit de regardur les Etals-ttisi, qui
uic s'ajustenct à cÏuciunlie cle ces forncs. S' il fût entré plus
procondemet iu s -s mystrescc choliiu il auait
vu que la 'érit. est dans cette móîémc proposition prise
à revers. La vérité est dans l'identité substautielle
des évèunueiteits, voiléc et comme cachéc '-ar li tvari-
été mtîfinuic des fcrm-s.

Voilà mîlca croyance. Je vous laisse à deviner iioi
opinion sur he résutilta dci(e lt lutte qui se livre actuelle-
mlei' dcus le monde.

E't qu'ou nîeli dise ias que si la dé ite ct certai-
ne. h lutte c-st inutile. En premier lieut, lu luiltt peut
attner, ctuciticir la catas tophlc. et, en s'c lieu, pour
nous qui îlots cisos glcire d'tre catholiques, lt cuite
eq un devoir et non. ue spéculution. Rmeicious Diou
d(> nous uir octr'oy le combat , et nle demandons pas
en sus de "nel (iveur i grâce cli triomphe a celui qui
duns son infinie honté, réserve à ceux -lni coblIattent
pour sa cnuse uIe rccompense bien autrement grande
quo Ii îvictoire ici-bas.

Quant à ci.lamam e île cobottrn, j nen vois qu'untue
qui puisse donlcir aujourd'hui les résultat ovailcgeutx,
c'est de combattre par lai presse périodique.1 Il est In
cessuire que la vérit fracippe les oreilles et y retentis-
se toiujous et toujours, si les èclhos ldoivent arriver1t juls-
qru'cn sunctuire secret où les lunes gisent énervécs et.
endlorities. Les coibcîts de tribune servent de peu :
le discours friuentes i -captivent pas '; rar'es. il ie
laissent pas de trac dans li iiémoire. Les utmdis-
sements qu'ils arranchnt ne sont pas des triomphes,
car ils s'cdressent à .Partis et non aiu chrétien.

Dan ceui espéc de conufcssi gétérule iui je fais
de aut vusjo dois déclarer ici inîgéunemcncit quei mnes
ides politiqtis et religuiuscs dl'cujcurd'hi nî ressm-
blentI pas à ies ides polit igues et religieîuscs d'un aui-
ire temips. ialc conversion aux borts primcipesst cie
d'aboldà la miséricorde divin .et ensuitlei à l'étude
prolond e ileos r.clutonus. Les r'ointions sont les fi-
nautx deu'o lia. Ptrovi.leice et de el'histoire. Oui petit irie de
eux lui ont et le bonheur, oit le tmalheur, <le vivre ci
cie muirir clais des cmis pibles et calmes, qu'ils
ont traversé la via et sont arriv's àl iimort s:uis sortilr
die 'nfencc. Ceux-là setloment qui, coune noutts, ont
vcut mu milieu des tourmentes. peuviet revlir la robe
virile et dire d'eux.-mmcs qu'ils soit hnimes.

Les ré'oltios sot, rouis in certin aspect et jus-
qui'à t certain point, bonnes, comme les lué-sies, pure
qu'eles colirmnit .us li foi et rendenthitI l'ai plus res-
pndissante. Jo n'avais jamais compris la ré 'fte gi-
gaisue îe Satanu jusqu'a moment ou 'iui 'ui de
umes pltropres yeux Porgiueil insensé d Proudhon. [ o
restc, v'cuCIgCehuelt hunli a ptsqu iCess d'tre un
mystre dpuis qu'on voit Iaveuglemnt inecurable et
surnaturel des clcsses cisées. Qutit u dogmîe dIe la
porversit inne i u la naturc humaine et cde son inoli-
nation au mal, qui pourrait aujourd'hCu ion douter après
avoir jeté in regard sur les phalanges s'cilistes ?.

Le marqsuis iVA lECts.
M. Ide onUtlembent ayalt demandé gcicues ex-

plications sur ertains pissages de la lettre qu'on vient
de lire, ci reçut la lottre suiiv'uute:

Berhnu, 41 uit i1-9.
Monitsicur le Cointe,

....Notre counformîîité est lius cabsolu egnu'elle ne
v'ous Incmit, U civilisaution cathîoliquie petit être cou--

sidéréc de dieux maniors diférentes, n ou dlle-même,
commiie. Un certaic ensemblo dle prinipe roI.gex et so
ciaux, oui dans sa réalité historique, où ces pincipes se
coibinent avec la lib'rt lhuranine. Considérée sous le

prenies poiut de vite, la civilisation catholique est par-
faite. Considérée sous le second point du vue, la civi-
lisation catholique, laits soi développeient an seici dut
temps et dans so iextenion au sein de P'cce, est as
sujettie aux imiperfectiocs et aux vieissitudes de tout ce
qui s'ftend dans l'espace et se prolonge dans le temps.
Dans nia le-ttrè, je n' i ecoidérr cotto civilisation que
souis le prerier point de vie. Si jeic aconsidère sous le
sceond, c'es-à-dire dans sa récinlité historique, je dirai

que ses impcrflections venantuniquemnt ie sa com-
binaison avec la libetért humaine, lu véritable progrès
aurait oinsistéà assujetir l'ênîcit litumait qui la cor-
roripit à I'élément divin qui lat purifi. La société a.
suivi nni voie dfl'rei . Eu donnant po u raort l'em-
pire de c lfoi et on pro' îaant 'indrpen.hcme de la rai-
son etde la voloUnS de Ihomim,elle a rundi asoluni-
verei et née-saire le m .quîi ét it rcintfxceptiotnnel
et coitingent. Cctte périodle (e rapide rit rostradation a
commencé en l·urope avec la restauAtion d paganisme
litté'ri, quin an uié sucsiveiment les r-ta'urtions
du pganisme ,hilosope. dit rcacni religieuxtCL du

pgaisme politirquei. ujouidl'hui le iuioudeC est à la
veille de la deniur de ces i s rratons: la restaiur-
tion du pn(Il isme socialistu.

L'listoinc peut déjà frmntîuler sor, jugectnt nur ces
deux grandes civilisations. dont Pune coiiste à con-
f'iiri- la raison et la volinté de llhume à Plétmet
divin, et P'antre à laiser Id côté l'éléiiieiutc divin et à
proclamere indóetncî et cla souvrcaiioté de Pélé-
ment liimain. Le siècle d'or dle la civilisation ectho-
lique, c'est-à-clir ey sicle ouù la eason et la volonté
de l'homme se conifoimren-iît ul'unec conîform ité moins
imparfaite l'ient diviii. où, ce qui reivnt atu môme,
à l'élément catholique, a ét.é sans acultn ldoute le quc-
tcorzie'îno siucle. De lée, le siele où la iaisoa et
la volonté de Phommu sount arrivs à l'pogée de leur
i.dpendance et de leur soiveraineté, a été iidubita-
bleilment le dix-nettviImle. ,

Du reste, ce grand rtlour en arrière était lais la loi
sage et mystérieuse' nmême temps, pcr lar uelie Diieu
irige et gouverne le genro huIi main1. Si la civilisation
catholique avait sivi un progrèse.continu la terre aurait
Rini pur être lejari'lds de Phomme, et Dtin a voulu qui'
la terre fût unîîe val lée d lt-aes. Dien aurcit été :.ocia-
listo. A lors.,i n'et été Proud hon ? Chacino st bien où
il est : Dieu da ns le eil C-t P roiudhocn su r la terie ; Pirot-
lion onbe-hcnt~toiurs, scans le rnetut:er jamis, iun

umra.lis dans Une vliée dle li rme et t'il plçant cette
valléc e ei-tes eitre (n'cx i'radi-4. pouir qIlue Plinm 111

puisse s2 trouver tocjours entre tunt grand souvenir et1
une irrald espéraice.

JO suis, etc. Le mia Itrquis -: ia. ArAs.

C 0 R iR - a' P O N D A '.N C E.

NioNsuuuR L'euiun,e

Permei tz-umoi de m icser I -pa'r' joural. po i
répondre à dex uIestVios qpue mtt :cdressées, et JuCe
m'adress etcri titi grund nombre e imembres de la
société de Tempérance.

C. CIMm'Ui PTaE.
GÉNÉaMUx ASSociM s îE LA TtÉi'TPuNCE-

Be.oup lJ'uientre-vois i c-dem:dlent: i S'IU est
vru i que l'eau soit <cimpoisoinin ée pendant P'pidmiie. ct
qu'on nie ptissecontii r l' boire 'e Peai pure sans
s'exposer à tre aMpu cr le mal

'20 N'1st-il ps à propo et prudcit duande t-oui
de couper Peaui et uIe la ilîr cuvee iUn peu lle brandy,
de vin ou de hière. pelut la duré, de lépidMie?'

A Icu pr'iii r qusc ion je répondrai que dans ion
humbleU ccpMiion. ui n'ust P, lus mpoSisuo au-

jourd'iuti, t(.teleo tePetit l'un Ildernier.
Une plreuve, eut r nie, de lexactiltucde cette

opinion, est que ios niumux de la ville comme des
campagnes. qui n i b uit g de 'eIau, n'ont jaal s
été mieux qu cette méc... i IW'st bien rtiin que si
l'au avat en celle tianée quelques mauvaises quitiilés.
otn s'en serait tit d stil e apurt par les mladies etC
la mortalit cles bestinux
Cela î' uec pas .avou(er quie cettC ée, il fimi

phls que j:nai sdi efi'u île boite trpc chau, conme
il faut prendeq lus garde que jcuciis do nio iepas m er
trop de vianditui iopaiml, pi que cole année'tcs
que jamais les moindres excès sont suivis des plus là-
cheux r-ésu!l's. .

Mlais il n'yi aque Sicatan. J'auteure u utout mîîenîsongeC
et lennemi ccharîcé de oilr: lcI! et sainte société Lie
T' iipérance, iuni a PU hire répa le bruit uutle Peau
il'êlait pas bonne à boire cetteci tu.

Sous quetlliucs uec'epits. ''c ci tou rs ot, ellc
est-cncor, et alle sea touijcurs lu meileur cs breu-

J.es prjuigès contre I'eu ne set fondés que surl i-
gnorance e t ht mise, ils dip1araiîssent c clic-

heau de la science. Les médecics les plus scvaInts,
d.ucs tus les sèc Mes L ut proulum que ut étuit le
p)111 salutaire des breuvages.
Il serait iicile d pliiulor les volumes ue prteuv'es à ce

csuj't ;je ic contenterai de quelques citatiois pourt
n'être cns trop lotg.

Uni les plus célbrc's mdecinî 'i'açais, à son lit
cde imort. ilisait à ses-cmmis dsclès: ' Consolez-vous:

je laisse~ nprés muoi I rois bot s miióJoucits:t le tra'viai/, l'ex--
t-rcice e t / ciu..

Le cêlébre et sceinnt Astleuy Coopîer à édcrit:" Pur-
'sonneic noi 'léteste pluis (jute mici ltscngc <les buoissonis

fciiots je n'ai, jcamaiisu voulu cen souit-ir dancs maci miti--
suit, les re'gardanîut commte dle v'èritalls ijémions.

". Si lc pauvre peuple pouvait voir comme moi, les
maux de foie, les lhydropisicsles cruelles maladies de
nerfs, les mortelles douleurs d'intestins qui sont

: les consequances immédiates de Puage de boissons
Iortes ; il sauait que les " liqueurs spirritucuses ne
Sont rien autre chose qu'un poison destructeur:
Le savant C(harles Londe dans son traité sur' PRv-

giéne, Vol. 2. p 105 parie ainsi: Il Do toutes les bois-
sons,lenn est celle dont Pusage ion iintcrorptie petut
le plus contribuer à prolonger la vig.cde P'honic,:. A.

"la page 141 il ajoute : Pusage des-liqueurs .alcola-
ques (il parle de lusage modéré) a. toujours Pinconî-
vénient d'mousser la sensibilité de l 'estomac. d'en
appaiser la muqutîeuse,de dimiuier Pappétit: effets qi
se rép&ant sur lus autres organes émoussemnt la sn-
sibilité générale et produisent ce qu'on appelle Pu-
brutissement physique et moral, la démence, ito
viellesse précoce., la paralysie.
Et à la pgo 142 d dlu mme ouvrage, on lit : "Ps:Te
habituel des liqueurs alcolholiqtes produit des irritu-
tions de l'estonac, dis altóratives et des dégénéres-
calces( de toute espèce:
Levy, savant médecin Français, écria it) enI 45

dans tn niouvrage sur lHygiène : L'cau est la lhoi:nou
ipr excelence." Dans cdos conditions réiires d'or-

Sgianisation etc..il n'est point de breuvage qui conviOe-
ne mieux à l'onne que l-eau : elle ne s'imule ni w;
ramlentit nucuneIfonction .:elle facilite P'compli.e
t"ient de toutes ;elile ne contrairie jarac is le nýu iu-
tien de leur harmonie : cille trnpére lrf'erveset lce
des passions et conserve la force et la fr'aicheur d
l'esprit. Sous l'influence de Peau, les rèvolu:ous

" dIge s'operent on leur temps opp.tun sans secomwo
" ni maladie. Les abstèmes (butvurs d'eau) dit Hol-
"ler out niciiieur appétit, conservent mieux le goût,
" PIOrat, la vuc et la mémoire.

, Holinan a célébré dans plusieurs savantts écrits les
C vertus hygiéniques et médicales ce Fean ; il la pré-
" fera ; comme breuvagc,à toute boisson alcoholi:uo on
" fermuentée.

Demosthènes, Locke. Milton étaient des buveurs
" d'eau. C'est done à tort qu'on a reproché à 'eNai
" daflhiblir le physique et le moral : elle est la boisson

la mieux appropriée aux constitutions saines et la
" plus Avorable à la longévité: Pean convient surtoit
' aux tempéraments sanguins et nerveux. aux sujits
chez qui prdomninc l'appareil hpotique, aux en fiaut
" et aux fnmmes, à ceux dont la poitrine est irritable.

" Lus liqueurs ficrimemócêos et distillées. a dit avee
raison Boycr Collond, ne sont jnunais nécessaires pour
qui que Oc soit."
A . mestion de savoir si. à uo du t'nomi,'. il

ne serait pMs a prepos cie couper l'eau en y inlant in
pau de brawly, du vin ou de bière ?

Après avoir beaucoup la et consulté à ce sujet jo
n'hsi te pas à dire que duns mon humble opinion. si le
vin. la lière, et le brandy etc. etc., ne valent pas Pei
dani les lornps ordiuaires, ces boissons valent en-
core bien moins l'e: auns un temps comme celui-ci.. ,

Plusiers médciins resp- etah!es conseillotje le suis,
delhoire du ßratid yd,. vin, mais c'cst comiuinen hésitar,
qu'ils ciinnelut ce conseile.et ils sont bien loin de regardcer
ce remd écomice sûr et intitilile.--Tandis qu'un bien
plus grand nombre regardent ces bowicns comme prijn-
diciables à la santé ci tout toms, mais surtoit les ousi-
dérent comme de véritables poisons pendant l'épidéirnie.
<'t los raisons rqu'ils C. i npportonit ni..! pal-aissen t Illeiws
de bon sens et de logiquce,-je ne ferai que les exposer
telles qulles l m'ont été données.-

1 0 Il n'y a pus un moment où il Hile plus éviter
le moindre excès q uaujourdhui: or quand on ne huit
que de Pau, il est rare q'n scit tonte d'en boire avec
excès-leau est comme le inin ; quand estomac a as-
sez de uc et de antre, la nature nious le lit ; on vesse
de boir cet de manger-mais il n'en est P as nisi lorsque
vous Imvez ds stimulus gnuiflattent et piqu:ut le palais;
votre soif au lieu de s' ('t iciher ifait souvent que s'ir-
ritor; un verre d'eau n'on apllcel qcue bien rare metnt un
iu t r cl... iais;b lirn iciciiverri d le bon vii iet vous senti-
rez hu-intt si d'en hoire un second-ce désir vous
appairatra bientôt comme titi besoin,une nécessité.... et
sa ns vous en cldouter, Vous ilpassorez à ePexcès.... et le
choléra et la mort en seront la première conséqucnce.

2 " Il iMut, disent ces sa vants médecins que sont eon-
tre Vsage des boissons fortus surtout pendant le cholém.,
il duit autird'ihi pcus que jamais éviter tout ce qui
peut irriter lestoima et Jus intenitions-et voilà Pour-
quoi il ne fiut pas prendre une seulle gouttte de vin, dC
bandy de wi slcy ni de bière uriout tnendantt P*élpidémie
car ces boissons irritent iPestciiomae. et poitnlit fortement
et trs-couvent, même priîes 1i petites doses et mêlées
à 0ea, l'inflamation dans les ntestins.

3 Une perso'ne qui n boit que de Peau. si elle.es
aittinu ldi choléra, aura beaucoup plus de chances d'ê-
tre gueie-car les remdes que nous donnons ont tou-
.ours un iefet lus prouit et plus puissant sur les bit-
veurs d'eati que sutr les buvetirs de boissons alcoholiques.
4- Il est plus que d!ouiteuzx que 1'isage mêmeo modêrén

des boissons enivrantes soitjî prse-rvatif contre le cI-
lèra, mais un chose qui n'est pas doitetux. c'est que si,
par peur li choléra, oun se remet à boire ; les crimes, les
maux de itue espèce, dont la tvîmpranee uous a. déli-
vrós, reparaItrout. Le cemur de tant d'épouses. de tatit
dle im res-0 intb'rtinées que la société de tempérance avait
consolues, vout du nouveau être brisés. Jéchirés Par li-.
vrognerie c'un époux, dcuni enfint, qui auront porté
à lirs lèvres, par crainîic titi choléra, les détestables
.boissctns atuxquel les ils avaîintsigétuèrcatsemenît renîoncê.
La rciun cles milliers cde fctunilles quce la société cde tem-
pîcraînce começa trndru pir'osui.rs ct heure-uses, se
ecotiuertcta et se cOonommera rapidunetet. En un moct,
disenît les savants médecits dont je no fhis qu'analyser
les gétnèr-uses et phih. îtropîiqueos suggesionîs,cn conseit-
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